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LA SITUATION 
Dans ce qui reste du communisme, il y a les chefs, les 

meneurs. Ceux-là n'ont pas péché par ignorance et 
par naïveté. Leur Maître a trahi les Alliés ; il importe 
que ses agents chez nous ne puissent pas trahir la 
France ! 

Dans l'immense confusion des cho-
ses, il est important de mettre hors 
de doute ce fait désormais établi que 
l'immédiate responsabilité de la guerre 
incombe à Staline. Pour l'empêcher, 
le despote communiste n'avait qu'à 
dire non au despote hitlérien. C'était 
facile et sans danger. 

Quand Hitler est allé demander à 
Staline... on pourrait dire la permis-
sion d'envahir et de dépecer la Polo-
gne, il aurait suffi à l'homme de 
Moscou de refuser et cette guerre 
n'aurait pas eu lieu. 

Après en avoir délibéré, l'homme 
de Moscou a accepté. Il est donc le 
premier auteur de l'affreux désastre 
qui, depuis bientôt un mois, ravage 
le monde. 

Et s'il est bien rarement admissi-
ble que la fin justifie les moyens, ici 
elle ne fera que les déshonorer davan-
tage si possible, car l'ignominie du 
but poursuivi est plus grande encore 
que la férocité des moyens employés. 

* 
Nous ne nous donnons pas aujour-

d'hui pour sujet d'analyser les mobi-
les de chacun des deux monstrueux 
associés. Il s'agit d'établir, pour en 
tirer des conséquences à l'usage de 
notre pays, qu'Hitler n'aurait pas 
pu faire cette guerre si Staline ne 
l'avait pas voulu. 

On sait qu'au cours de longs mois, 
des négociations furent poursuivies 
entre l'Angleterre et la France d'une 
part et la Russie d'autre part pour 
la conclusion d'un pacte à trois qui 
devait s'insérer au centre du « front 
de la paix » et qui aurait eu naturel-
lement pour principe essentiel le res-
pect de la liberté des peuples. Que ce 
pacte fût conclu et la paix était assu-
rée... Mais le fourbe à faces multi-
ples, Staline, qui avait feint de le 
réclamer, ne le voulait pas. Derrière 
cette feinte, il jouait son vrai jeu. 

En même temps, il menait secrète-
ment avec Hitler la conclusion du 
seul pacte qu'il voulait, tout en fei-
gnant d'en avoir horreur : celui qui 
avait pour but l'écrasement de la 
Pologne et la mise en servitude des 
33 millions de Polonais. 

Vint le moment où il fallut se 
découvrir. On ne saurait faire à Sta-
line l'honneur de croire qu'il a hésité 
entre les deux pactes puisqu'il est 
trop évident que ses négociations 
avec l'Angleterre et la France n'avaient 
pour objet que de dissimuler celles 
qu'il menait avec Hitler. Ce que nous 
voulons mettre en lumière, c'est ce 
fait à présent incontestable qu'à cette 
heure décisive, Staline s'est trouvé 
l'arbitre entre la paix et la guerre. 

S'il était entré dans l'entente fran-
co-anglaise, il rendait impossible 
l'agression allemande contre la Polo-
gne — et la paix était sauvée. En 
signant son pacte avec Hitler, il a 
délibérément déchaîné sur l'Europe 
le massacre et la dévastation. 

*"* 
Et pour rendre matériellement sen-

sible la vérité de cette affirmation, 
il suffit de projeter sur elle quelques 
simples rapprochements de dates : 

Le 24 août, von Ribbentrop et Mo-
lotov signent à Moscou le pacte ger-
mano-soviétique. Le 25 août, Hitler 
proclame le rattachement de Dantzig 
au Reich. 

Le 31 août, le pacte est ratifié par 
le Soviet qui se dit Suprême. Dans 
la même nuit, les troupes allemandes 
attaquent la Pologne du nord au sud, 
de l'ouest à l'est et du sud au nord. 

Hitler, prêt à mettre en marche 
l'horrible machine toute trépidante, 
attendait le signal de Staline... Ja-
mais collusion n'a été plus évidente. 
Jamais crime n'a été plus soigneuse-
ment médité, concerté, préparé dans 
son ensemble et dans ses détails par 
deux complices qui s'étaient distribué 
les rôles et partagé le plan des scènes 
à jouer... 

Alors, imaginons un peu le choc 
ressenti par ces pauvres types abusés 
de chez nous qui s'étaient convertis 
au communisme comme à une reli-
gion, qui se tournaient vers Moscou 
comme les Vrais Croyants se tournent 
vers la Mecque et qui voient venir 

de là juste le contraire de ce qu'on 
leur avait promis. En les trompant, 
on leur a fait servir la cause même 
qu'ils croyaient combattre... Cette j 
révélation dut leur être terrible... j 

On ne sait pas tout ce que ces j 
esprits simples et rudes avaient pu j 
mettre d'espérances confuses dans ! 
.cette mystique obscure où il n'y avait , 
de respectable que leurs illusions, i 
Mais il est au moins deux choses \ 
dont ils se croyaient sûrs — les j 
pauvres gens ! — c'est, d'abord, que j 
Moscou était l'ennemi de la guerre, j 
ensuite que le communisme était ; 
l'ennemi du fascisme, particulière- j 
ment du fascisme hitlérien. 

Le reste était un peu flottant et j 
indéfini, niais ces deux vérités-là cons- | 
tituaient les bases mêmes de leur 
foi : ils avaient adhéré au commu-
nisme moscoutaire pour combattre 
la guerre et pour abattre Hitler. Et 
voilà qu'ils s'aperçoivent qu'on les a 
fait travailler au triomphe de la 
guerre et à la gloire d'Hitler ! 

** 
Certes, on peut leur reprocher 

d'avoir été par trop naïfs, trop cré-
dules au mensonge parce qu'il leur 
plaisait, trop réfraciaires à la vérité 
parce qu'elle leur était désagréable. 

On a pourtant fait tout ce qu'on a 
pu pour les éclairer. Mais ils refu-
saient d'entendre les hommes sincères 
et désintéressés qui savaient, qui 
avaient vu sur place l'Enfer social 
que des prêcheurs de mensonge leur 
dépeignaient comme un paradis. Sous 
l'excitation de ces meneurs, ils cou-
vraient de huées la voix des Robert 
Leglay, des Georges Dumoulin, des 
Souvarine, des André Gidé, des Ro-
land Dorgelès, etc., qui leur mon-
traient le communisme moscoutaire 
tel qu'il est réellement : la citadelle 
du despotisme, de l'obscurantisme, 
de la misère humaine... 

Oui, on est en droit de leur adres-
ser ces reproches. Mais, du moins 
ceux-là étaient sincères dans leur 
aberration. Ils ne savaient pas le mal 
qu'ils faisaient à la patrie et à la 
paix. Et beaucoup d'entre eux, d'ail-
leurs, depuis cette affreuse révélation, 
s'emploient à réparer leurs erreurs 
par leur dévouement à la patrie 
retrouvée... 

Seulement, il y a les autres ! Les 
conducteurs, les chefs, les meneurs. 
Ceux-là n'ont pas péché par igno-
rance et par naïveté... 

Et pour ces derniers, qui ne sont 
pas coupables d'innocence, pour ceux-
là, c'est vraiment une autre histoire. 
Leur Maître a trahi les Alliés, il ne 
faut pas qu'ils puissent, eux, trahir 
la France ! 

Emile LAPORTE. 
P.-S. — Cet article était écrit quand 

on apprit que le gouvernement dis-
solvait le parti communiste... Enfin ! 
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UN PETIT MOT D'ECRIT. 

Le souvenir de Bourjade 

nformations 
Les usines Zeppelin bombardées 
Suivant les dernières informations 

britanniques les usines Zeppelin de 
Friedrichshafen (sur le lac de Cons 
tance) auraient été bombardées diman-
che soir. 

De la Suisse on aurait nettement en-
tendu l'éclatement des bombes et on 
aurait vu des flammes illuminer le ciel 

Les Balkans et l'U.R.S.S. 
Il se confirme qu'un haut fonction-

naire yougoslave se trouve à Moscou 
pour étudier la question de la reprise 
des relations diplomatiques entre les 
deux pays. 

De même le gouvernement bulgare, 
de son côté, envisage des pourparlers 
pour la conclusion avec l'U.R.S.S. d'un 
pacte commercial. 

Les milieux étrangers de Moscou es-
timent que cette activité diplomatique 
grandissante du Kremlin résulte prin-
cipalement du fait que toutes les na-
tions sud-européennês, menacées ré-
cemment par l'agression allemande, 
semblent trouver actuellement en U.R. 
S.S. un défenseur naturel qui mettra 
tin à la marche allemande vers l'Est. 

A la frontière pelone-rouniaine 
Les premiers drapeaux rouges ont 

fait leur apparition sur quelques bâti-
ments officiels des villages polonais 
occupés par les troupes soviétiques. 

La frontière polono-roumaine est tou-
jours fermée à tout trafic de personnes 
et de matériel, les autorités soviétiques 
n'ayant pris aucune initiative pour ou-
vrir des négociations avec les autorités 
roumaines en vue du règlement de cette 
question. 

Le calme le plus complet règne, d'ail-
leurs, sur tout ce secteur de la fron-
tière roumaine qui se trouve en face 
des territoires occupés par les Soviets. 

Dissolution du parti communiste 
M. Albert Sarraut, ministre de l'In-

térieur, a soumis à la signature du chef 
de l'Etat un décret-loi dissolvant le 
parti communiste et tous les groupe-
ments qui s-'y rattachent, interdisant la 
publication, la circulation, la distribu-
tion, la vente de tous écrits, dessins et 
d'une façon générale de tout matériel 
de diffusion tendant à propager des 
mots d'ordre de la Troisième Interna-
tionale ou des organisations qui s'y 
rattachent et prononçant enfin les sanc-
tions contre les infractions à cette loi. 

Une nouvelle croix de guerre 
Au Conseil des Ministres, qui a eu lieu 

mardi soir, M. Daladier a soumis à la 
signature du Président de la Républi-
que un décret créant une croix de 
guerre destinée à commémorer, durant 
les hostilités, les citations individuelles 
pour faits de guerre à l'ordre des ar-
mées de terre, de mer et de l'air. 

Hitler ferait-il des offres de paix ? 
Le « Telegraaph » d'Amsterdam an-

nonce que le chancelier Hitler, en se 
rendant sur le front Ouest, ferait une 
proposition solennelle de paix, sur la 
base de la situation acquise après l'ab-
sorption de la Pologne. Ces tentatives 

j de paix, si tant est qu'elles doivent se 
produire réellement, sont considérées 
ici comme n'ayant aucune chance d'être 
prises en considération. 

] Neuf pilotes polonais en Ecosse 
! Le « Daily Herald » signale que neuf 
i pilotes polonais ont atterri, lundi, sur 
i un aérodrome écossais, après « avoir 
' effectué un vol désespéré ». Ils sont 

arrivés à bord de trois petits avions de 
combat et ont exprimé leur intention 

. de reprendre la lutte sur le front occi-
i dental. 

Les Chambres 
seront-elles convoquées ? 

Au cours de leur dernière réunion, 
les présidents de différents groupes de 
la Chambre avaient estimé qu'il serait 
désirable que le Parlement français, 
suivant l'exemple du Parlement anglais 
fût réuni afin de permettre au gouver-
nement de renseigner nos représentants 
sur la situation. Cette décision a été 
Koumise à M. Edouard Daladier. 

On annonçait, dans les couloirs du 
Palais-Bourbon, que les Chambres pour-
raient être convoquées la semaine pro 
chaîne. 

En Suisse 
La direction de l'armée attire l'atten 

tion sur le fait que des travaux de for-
tification se poursuivent à l'intérieur 
du pays. Ces mesures de protection ne 
sont pas prises à la suite des événe-
ments actuels. Il s'agit de l'exécution 
de plans établis depuis longtemps pour 
le renforcement de la défense natio-
nale. 

Ces travaux sont exécutés mainte-
nant. 

Communiqué officiel 
N" 46. — Activité de l'artillerie en-

nemie dans la région au sud de Deux-
Ponts et au sud de Pirmasens. A l'au-
be, un coup de main a été repoussé sur 
le front de la Lauter. 

N° 47. — Nuit calme. Tirs de l'ar-
tillerie ennemie sur l'arrière de nos 
lignes dans la région de Wissembourg. 
EN PEU DE MOTS... 

— Au cours des opérations de ren-
flouement du sous-marin « Thétis ». 
lundi, les corps de 27 victimes ont été 
ramenés à la surface par les scaphan 
driers. Le nombre des corps actuelle 
ment recueillis s'élève à 64. 

— On annonce que M. Charles Dele-
salle, sénateur du Pas-de-Calais, corn 
mandant-pilote de réserve, vient d. 
rejoindre son poste à l'armée de l'air 

j— Le maire de New-York a déclaré 
qu'il avait reçu un télégramme indi-
quant que le gouvernement français con-
sidérerait favorablement de maintenir 
sa participation à l'Exposition interna-
tionale de New-York en 1940. 

— La doyenne des habitants de la 
Haute-Vienne, Mme Veuve Bonnaud, nét 
Catherine Buisson, s'est éteinte à Soli-
gnac, où s'écoula sa longue existences 
dans sa 104" année. 

— Le Conseil municipal de Flayosc 
(Var), réuni en séance extraordinaire, a 
décidé, à l'unanimité, de donner sa 
démission pure et simple du parti com-
muniste.. 

— Au tirage de la Ville de Paris 
4 1/2 0/0 1929, le numéro 1.701.950 
est remboursé par un million de francs; 

î le numéro 1.908.750 est remboursé par 
\ 500.000 francs ; les deux numéros 
{ 305.050 et 906.750 sont remboursés par 
I 200.000 fr. ; les deux numéros 599.150 
| et 2.029.650 sont remboursés par 200.000 
> francs. 
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NOS ECHOS 

! 

L'antre matin, nous dit Le Soir, de 
Bruxelles, dans une chapelle de Sainte-
Clotilde, quelques mobilisés faisaient 
dire une messe à la mémoire du chas-
seur de di'achens Bourjade, Père mis-
sionnaire ci aviateur de guerre: c'étaient 
ces prêtres qui allaient, quelques heu-
res après, rejoindre leur régiment et 
qui avaient résolu de se mettre, pen-
dant les dures heures qu'ils allaient être 
appelés à vivre, sous l

a
 protection de 

cet admirable soldat. 
Lorsque la guerre de 1914 éclate, 

Bourjade fait son noviciat : il a décidé 
d'entrer dans les missions océaniennes. 
H renonce, pour un temps, à porter la 
robe, revêt l'uniforme des engagés vo-
lontaires et demande à être affecté à 
l'aviation de chasse. Pendant cinq ans, 
il y fera l'admiration affectueuse de. 
tous ses - compagnons. Il a offert sa vie 
à Dieu, dès le premier jour, pour la 
Patrie, par l'intermédiaire de Sainte-
Thérèse de l'Enfant Jésus, sa patronne. 
Sur le carnet de guerre qu'il dédie à la 
petite Sainte de Lisieux, il écrit : 

« Mon Dieu, prenez ma vie, mais 
sauvez la France ! » 

Lorsqu'il arrive à son escadrille, il 
demande une faveur, une seule faveur : 
garder sur la carlingue de son Nieuport 

le portrait de la petite Sainte. Le règle-
ment, parait-il, s'y oppose : mais il est 
des cas où les règlements les plus sages 
doivent fléchir. Bourjade aura satisfac-
tion. Le 5 décembre 1917, il livre son 
premier combat. Il ne cessera plus d'af-
fronter les chasseurs allemands. Il se 
spécialise dans l'attaque des drachens, 
des ballons d'observation : tâche péril-
leuse entre toutes, car ces ballons sont 
gardés jalousement par les aviateurs et 
artilleurs ennemis, et Bourjade rentre 
régulièrement au camp avec un appa-
reil criblé de balles et d'éclats de mi-
traille. 

Bien ne le fait reculer. Que risque-
t-il ? La vie n'a point de prix pour lui. 
Et il sait qu'il combat pour la plus juste 
des causes. Au-dessus de Dannemarie, 
un jour, il fera fuir quatre, appareils en-
nemis par la fougue furieuse de son 
attaque : il semble qu'il se jette sur les 
bombardiers ennemis avec le seul désir 
de les traverser (le son rapide et souple 
appareil. Au nord de la Pompelle, il 
fera face, une autre fois, à sept appa-
reils. Blessé, il attend à peine que sa 
plaie soit fermée et repart au feu. Le 
il novembre 1918, comme sonnent les 
cloches de l'armistice, il se signe, s'age-
nouille et prie longuement devant son 
lit de camp. 

L'aviateur Bourjade, l'as Bourjad-
est mort. Et renaît le Père Bourjade, 
missionnaire. 
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Raoul Dautry. 

Il n'y a guère plus de deux mois, 
M. Baoul Dautry s'était rendu à Nancy 
où il devait présider la traditionnelle 
fête du travail organisée par l'impor-
tante Société industrielle de l'Est. Chez 
des amis où il était descendu, il parlait 
de la crise extérieure et des redoutables 
dangers qu'elle nous fait courir du fait 
de l'extravagance d'un homme, d'un 
seul homme : 

— Oui, fit M. Dautry mélancolique 
ment, j'ai toujours admis qu'il ne fallait 
pas compter sur le bon sens des hom-
mes. J'apprends, depuis quelque temps 
qu'il faut en plus compter avec leur 
folie. 

* ** 
C'est ce même jour encore que le fu-

tur ministre des Armements déclara 
après avoir énuméré quelques-uns des 
plus flagrants manquements de Hitler à 
ses solennels engagements : / 

— Il n'en est pas des serments po-
litiques comme de l'argent : plus on en 
prête, plus on en a encore à sa dis 
position. 

** 
Lorsque, voici quelques années, le 

Japon entra en guerre avec la Chine 
sans, cependant, déclarer ouvertement 
la guerre, M. Raoul Dautry eut ce mot 
sévère : 

— C'est sur le plan international le 
vieux mot du boucher assassin Avi-
nain : « N'avouez jamais.! » 

Un personnage officiel allemand ren-
contré par M. Dautry en un congrès 
des Transports, lui vantait l'hitlérisme 
et lui affirmait "que toute la nation 
allemande était à genoux devant le 
Fùhrer : 

— A genoux, demanda simplement 
M. Dautry, ou à quatre pattes ? 

Lorsque M. Dautry fut nommé à la 
tête des chemins de fer de l'Etat où 
il devait accomplir une œuvre si con-
sidérable, nombreux furent les fâcheux 
qui crurent pouvoir lui donner des 
conseils. 

JL/es petits pays ne veulent 
pas cirx'ojn les empoohe, c'est 
pour oela ci\x9etueitn d'eux 
n'est réellement neutre. 

Notre confrère, L. Dumont-Wilden, 
l'écrivain belge bien çonmij publie 
l'article suivant : 

La Belgique est neutre. Consé-
quence de la politique dite d'indépen-
dance, proclamée avec éclat il y a 
deux ans et qui la détachait du front 
franco-anglais, lequel, alors, n'avait 
du reste pas la solidité d'aujourd'hui, 
du moins en apparence. L'Allemagne 
a garanti son indépendance et l'inté-
grité de ses frontières aussi bien que 
la France et l'Angleterre. Elle ne peut 
donc pas prendre parti dans le conflit. 

Peut-être, au point de vue général, 
cela vaut-il mieux ainsi. Dans tous 
les cas, on ne peut faire grief au gou-
vernement d'un petit pays de faire 
tous les efforts possibles pour épar-
gner à son peuple une agression et, 
peut-être, une invasion. Il sait ce que 
c'est. Aussi bien, en des temps com-
me celui-ci est, il interdit à un bon 
citoyen de préconiser une autre poli-
tique que celle de son gouvernement. 
Seulement, la neutralité est une 
conception assez incertaine et com-
plexe. Les Suisses en ont une longue 
et glorieuse expérience et un de leurs 
hommes d'Etat, répondant fièrement 
naguère à des observations alleman-
des, en a fort bien indiqué certaines 
nuances : « L'Etat helvétique, a-t-il 
dit, est strictement neutre, mais cela 
n'implique pas la neutralité des per-
sonnes, la neutralité des consciences ; 
les Suisses sont libres de penser et de 
dire ce qui leur plaît. » 

Le cas est le même pour la Belgi-
que. L'Etat est strictement neutre ; 
l'armée monte la garde à toutes les 
frontières, mais le peuple, assuré-
ment, ne l'est pas. Comment le se-
rait-il quand l'Odieuse invasion de 
1914 est encore dans toutes les mé-
moires, ainsi que ces quatre ans d'oc-
cupation où le pays presque tout en-
tier vécut dans une atmosphère de 
prison, quand les places de tant de 
villes et de villages sont décorées de 
monuments aux fusillés ? Peut-on 
être neutre quand on a passé devant 
le mur de Dînant ? 

A Bruxelles, quand on a vu partir 
les trains de réservistes français, une 
foule énorme les a acclamés : « Vive 
la France. A bas la neutralité ! » 
C'était le cri du cœur belge. 

On ne peut pas demander aux 
hommes qui ont la charge des desti-
nées de la nation, qui, d'un trait de 
plume, peuvent décider de la vie de 
tant d'êtres humains, de se jeter, 
sinon à la légère, du moins par pure 
générosité, dans la lutte sans merci 
qui s'annonce, mais je suis assuré 
que la conscience de chacun d'eux 
est profondément déchirée. Il est ma-
nifeste que la France et l'Angleterre 
se battent aussi bien pour l'indépen-
dance des petites nations que pour la 

leur propre. Tout le monde sait dans 
le vaste univers à quel épouvantable 
régime seraient soumis les peuples si 
l'Allemagne l'emportait ; les témoi-
gnages innombrables qui nous arri-
vaient d'Autriche et de la Tchécoslo-
vaquie, même avant que la guerre 
n'eût éclaté, sont probants : les peu-
ples les plus habitués à la servitude 
n'y obéissent que sous la terreur de 
la Gestapo. Tout vaut mieux qu'un 
pareil esclavage, et la France, une 
fois de plus, se sacrifie à la liberté du 
monde. Le citoyen d'un Etat neutre 
peut-il accepter sans frémir un tel 
sacrifice pour peu qu'il ait le coeur 
bien placé et l'âme droite ? Et puis, 
se dit-on, après la victoire, victoire 
dont on ne peut pas douter, chacun 
sera récompensé sur les services qu'il 
aura rendus à la cause commune. Se-
rons-nous les derniers ? 

Neutres ! H y a en Europe un bon 
nombre d'Etats neutres — tous veil-
lent, d'ailleurs, l'arme au pied — il 
n'y a pas de peuples neutres. Lors de 
la dernière guerre, on a usé d'un 
grand mot : la conscience universelle. 
Elle existe cependant et elle s'est pro-
noncée tout entière contre Hitler. 
Lors de la guerre de'1914 on pouvait, 
à la rigueur, discuter, imputer dans 
la presse un rôle assez louche à la 
diplomatie tsariste : elle fut, au mo-
ment du conflit, absolument loyale. 
Maintenant, le cas est différent ; il 
est d'une clarté éblouissante. Pas une 
des thèses du Reich ne tient debout. 
Ni les persécutions des minorités 
allemandes de Pologne, ni l'encercle-
ment britannique, ni la théorie de 
l'espace vital qui n'est que la formule 
pédante de : « Je prends ce dont j'ai 
envie » ; c'est ainsi que le gracieux 
maréchal Gœring se vante d'avoir 
déjà « empoché » les usines de Pos-
nanie et quelques autres richesses 
polonaises. Nous nous trouvons en 
présence de la plus effroyable tenta-
tive de conquête universelle de l'His-
toire. Ni Charles-Quint, ni Louis XIV, 
ni Napoléon, n'eurent jamais des pré-
tentions aussi exorbitantes. Ils vou-
laient l'hégémonie, la gloire, un cer-
tain ordre : ceux-ci veulent « empo-
cher ». Voilà un mot magnifique, un 
mot qui est un aveu ; c'est aussi beau 
que le chiffon de papier « de Beth-
mann Holwegg ». 

Les petits pays neutres ne veulent 
pas qu'on les empoche. C'est pour-
quoi aucun d'eux n'est réellement 
neutre. Ils font des vœux... Hélas ! si, 
il y a quelques mois, ils n'avaient 
pas cru que cette neutralité leur per-
mettrait, peut-être, une intervention, 
une médiation pacifique s'ils avaient 
rallié le front de la paix, peut-être 
Hitler aurait-il reculé... 

L. DUMONT-WILDEN. 

Un de ces raseurs, nous conte Paris-
Soir, venait de le quitter après lui 
avoir exposé un plan magnifique qui 
devait faire disparaître, en quelques se-
maines, tout déficit dans l'exploitation 
du réseau, M. Dautry se tourna vers 
son secrétaire général, et, souriant : 

— Le secret de la politesse est de 
se laisser enseigner les choses qu'on 
sait par des gens qui les ignorent. 

A la page. 

Le patron. — Vous avez bien dit à 
l'encaisseur que je venais de partir pour 
l'Indochine ? 

La bonne. — Voui ! même que j'y ai 
dit que vous rentreriez tard ! 

LE LISEUR. 



M. RENE BESSE 

Il va de soi que le député de Cahors, 
absorbé désormais par les hautes 
fonctions et la lourde charge que 
lui a confiées M. le Président du 
Conseil, ne pourra pas se rendre aussi 
régulièrement qu'il le faisait dans 
notre arrondissement. Le contact et 
la communion entre nos concitoyens 
et lui ne seront pourtant pas rompus. 

C'est ainsi que nous sommes priés 
de publier la note suivante : 

« La permanence de M. René Besse 
« sera ouverte à Cahors, 1, rue Feydel, 
« le samedi 30 septembre, jour de 
« foire. 

« Le Chef de Cabinet de M. René 
« Besse recevra les visiteurs, et plus 
« spécialement les membres des fa-
« milles des mobilisés. » 
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L'INTENDANCE ACHETE 

LES COUVERTURES DE LA!NE 

Le Maire de Cahors informe ses 
administrés que le service de l'Inten-
dance achètera les couvertures en 
laine de bonne qualité et en bon état, 
teintes neutres de préférence, ayant 
1 m. 20 sur 1 m. 80, au prix maxi-
mum de 80 francs, et celles ayant 
2 m. 40 sur 1 m. 80 au prix maxi-
mum de 160 francs. 

Tous les particuliers, les collectivi-
tés, les commerçants, les industriels 
peuvent offrir de ces couvertures qui 
sont immédiatement nécessaires à nos 
soldats présents aux Armées. ^ 

Ces couvertures seront portées par 
les intéressés : 

a) Pour le Canton Nord, au Centre 
de la Commission de réception N° 1 
(Gare de Cahors), les 27 et 28 sep-
tembre, à partir de 8 heures du matin. 

b) Pour le Canton Sud, au Centre 
de la Commission de réception N° 10 
(Gare de Cahors), les 29 et 30 septem-
bre, à partir de 8 heures du matin. 

L'expert remettra à chaque inté-
ressé un bon mentionnant la somme 
allouée. 

 >8K 

Fièvre aphteuse 
Etat sanitaire du département du Lot 

an 23 septembre 1939 
Communes restant infectées à ce jour: 
Arrondissement de Cahors. — Néant. 
Arrondissement de Figeac. — Com-

mune de Ladirat : exploitation Tillet 
Joachim. Arrêté préfectoral du 18 sep-
tembre 1939 ; — commune de Terrou : 
exploitation Lafage, bourg de fTerrou. 
Arrêté préfectoral du 18 septembre 1939; 
exploitation Ferrand. Arrêté préfecto-
ral du 18 septembre 1939. 

Arrondissement de Gourdon. — Néant. 
A l'Ecole Primaire Supérieure 

En raison du travail d'installation 
et d'organisation des classes, le Direc-
teur s'excuse de ne pouvoir recevoir, 
à partir de maintenant, que de 9 h. 1/2 
à 11 h. 1/2 chaque jour. Les personnes 
qui désirent le voir sont donc priées 
de ne pas se présenter l'après-midi (ne 
pas téléphoner non plus puisque le Di-
recteur "sera absent de l'ancien établis-
sement). 

La date de rentrée à i'E.P.S. n'est 
pas encore définitivement fixée ; nous 
la ferons connaître dès que possible. 

Le registre d'inscription à l'école se-
ra clos très prochainement. Les élèves 
de l'an dernier qui n'ont pas encore 
informé le Directeur de leur décision, 
soit qu'ils cessent, soit qu'ils veuillent 
continuer, sont priés de l'informer im-
médiatement. 

Ceux qui ont demandé au Directeur 
de les placer lui-même dans des famil-
les seront informés prochainement si ce 
n'est déjà fait. Dans le but d'éviter des 
erreurs ou omissions, ceux qui n'au-
raient rien reçu dans quelques jours sont 
invités à lui adresser une réclamation. 
Joindre une enveloppe timbrée avec 
adresse pour la réponse. Ceux qui ont 
la possibilité de fournir leur lit complet 
sont invités à l'en informer. 

Nous rappelons les dates des examens: 
B.E. et B.E.P.S., le mercredi 4 octobre ; 
B.S., le lundi 9 octobre. 
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AVIS AUX USAGERS 
La ligne CAHORS-VILLEFR AN-

CHE reprend dimanche 1" octobre, 
comme par le passé. 

POUR LES ALSACIENS 
EVACUES 

Le premier jour de la mobilisation, 
conformément à un plan arrêté 
d'avance, il a été procédé à une éva-
cuation complète des territoires alsa-
ciens riverains du Rhin, sur une 
profondeur de 5 kilomètres. La ville 
de Strasbourg a été également vidée 
de ses habitants. 

Cette évacuation, si pénible pour 
les populations qui en ont été l'objet, 
a été effectuée dans un ordre par-
fait, au milieu d'un courage et d'une 
bonne humeur admirables. 

Rien, dans un intérêt national, ne 
doit être négligé pour rendre à ces 
Alsaciens, objet d'une transplanta-
tion provisoire, cette transplantation 
aussi peu pénible que possible. On 
voudrait être assuré que toutes les 
dispositions ont été prises à cet effet 
dans les départements où ces coura-
geux compatriotes ont été évacués. 

C'est un honneur pour les popula-
tions de l'intérieur d'accueillir ces 
Alsaciens que la guerre a obligés à 
abandonner maisons, installations, en-
treprises, troupeaux. Elles doivent se 
montrer dignes de cet honneur, et 
l'administration doit mettre tout en 
œuvre pour que nos compatriotes 
évacués des bords du Rhin trouvent 
à l'intérieur, dans toute la mesure 
du possible, un nouveau et conforta-
ble foyer. 

Il y a là une occasion unique de 
réaliser une fusion complète des dif-
férents éléments de la population 
française. Ne pas le faire serait un 
crime contre la patrie. "Des efforts 
méritoires sont faits dans ce sens. Ils 
doivent être rendus plus intenses. 
Aucune considération politique ne 
saurait plus être de mise : des Fran-
çais d'Alsace ont besoin de la solida-
rité complète des autres Français ; 
elle ne saurait leur être marchandée. 
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COMITE DE VIGILANCE 
ET D'ENTR'AIDE 

DES ANCIENS COMBATTANTS 
ET VICTIMES DE LA GUERRE 

DU LOT 

Le Comité de Vigilance et d'en-
tr'aide des Anciens combattants et 
victimes de la guerre a tenu une 
nouvelle réunion le 24 septembre. 

Le Président a rendu compte d'une 
communication effectuée par M. le 
Préfet du Lot au nom de M. le Prési-
dent du Conseil et de M. René Besse, 
de laquelle il résulte que le gouver-
nement compte entièrement sur la 
collaboration des anciens combat-
tants. 

Le Président a assuré le représen-
tant du. gouvernement du souci des 
générations de la guerre de mettre 
leur expérience et leur force, sur tous 
les plans de la vie nationale, au ser-
vice du pays dans la lutte pour le 
salut commun. 

Puis le Comité a définitivement 
constitué, avec le souci de faire pré-
valoir la priorité des combattants, les 
différentes Commissions chargées de 
l'étude des principales questions qu'il 
se propose de résoudre : 

1° Commission de travail. 
2° Commission universitaire. 
3° Commission des prix. 
4° Commission de placement. 
5° Commission de lutte contre 

l'embusquage. 
Il a procédé à la désignation des 

membres de ces Commissions. 
Les camarades chargés, lors de la 

précédente réunion, de certaines dé-
marches auprès des administrations 
ou collectivités locales, ont rendu 
compte de leur mission. 

Après examen et discussion, diver-
ses motions proposées par la Commis-
sion universitaire, la Commission des 
prix et la Commission d'embusquage 
ont été adoptées. 

Ces motions ont été transmises aux j 
pouvoirs publics. 

Infanterie 
M. Casta, sous-lieutenant à la 17' 

région, est promu lieutenant. 

Trésoï'ss-se aux années 
Sont promus au grade de payeur 

adjoint de 1" classe, notre excellent 
compatriote M. Robert Barreau, chef 
de bureau au Ministère des finances ; 
au grade de payeur adjoint de 2e clas-
se, M. Labastis-Coarehourcq, percep-
teur à Sousceyrac (Lot). Nos félicita-
tions. 

Pris sous une auto 
M. François Lozano, 38 ans, méca-

nicien à Cahors, travaillait sous une 
voiture automobile lorsque, par suite 
du mauvais fonctionnement du cric, 
l'auto s'abattit sur lui. 

M. Lozano, atteint d'une contusion 
abdominale, a été transporté à l'hô-
pital. 

Rentrée des classes 
La rentrée des classes dans les éco-

les primaires publiques reste toujours 
fixée au lundi 2 octobre, à 8 heures du 
matin. 

Afin de faciliter l'organisation des 
classes et la reprisé rapide du travail 
scolaire, i! est recommandé aux fa-
milles de faire inscrire le plus tôt pos-
sible leurs enfants à l'établissement de 
leur choix. 

M. le Directeur de l'Ecole commu-
nale, 10, bd Gambetta, reçoit tous les 
jours les parents de 10 heures à midi 
et de 14 heures à 17 heures. 

Ers découpant de la viande 
Le jeune Raoul Clarmont, 18 ans, 

garçon boucher à Cahors, découpait 
un quartier de viande, lorsque le cou-
teau glissa et pénétra dans l'avant-
bras droit. 

La blessure n'est pas très grave, 
mais le jeune Clarmont devra obser-
ver une incapacité de travail de 12 
jours. 

Le Cabinet Dentaire de M. Gayral 
sera ouvert à partir du samedi 30 sep-
tembre. 

. -.miiniiimii tiii »? « un iiMit'umn'ini 
Un facteur des P.T.T. 

renversé par une auto 
Mardi soir, vers 19 heures 30, une 

auto, pilotée par M. Coletti, entrepre-
neur à Cahors, a heurté, sur le Bou-
levard, en face le restaurant Dagès, 
M. Conquet, facteur préposé à la 
levée des boîtes aux lettres. 

M. Conquet, projeté sur le sol, a 
reçu de nombreuses contusions et a 
eu le bras droit cassé. 

M. Conquet a été transporté à l'hô-
pital de Cahors et a reçu les soins 
nécessités par son état, qui serait 
assez grave. Nous lui souhaitons cor-
dialement une prompte et complète 
guérison. 

Service des Poudres 
MM. Ousset, Breigeat, ingénieurs 

de 2° classe des travaux de poudreries, 
de la 17° région, sont promus au grade 
d'ingénieurs de 1™ classe. 

Trouvailles 
Il a été trouvé un billet de banque par 

Mme Gabriel ; une veste de velours par 
Mme Terrou ; une chaînette par M.j 
Jean-Paul Rigal. 

** 
Il a été trouvé : une bague en or, 

par M. Laffonta ; un sac à main con-
tenant divers objets dont plusieurs 
de valeur, par Mme Lagaranne ; un 
petit bracelet, par Mme Costes. 
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Pour faciliter et accélérer la 
correspondance avec les 
soldats aux armées, 

procurez-vous au Bureau du 
« Journal du Lot » 

ou M, KOLB, dépositaire, bd Gambetta 
les 

CARTES POSTALES F.M. SPECIALES 
Prix : 7 fr. 50 le cent 

ou pochettes de 12 cartes : 1 fr. 
(envoi franco à partir de 100 ex.) 

Arrondissement de Cahors 
Corn 

Nécrologie. — Nous enregistrons avec 
peine la mort de M. Nadal Pierre, re-
traité, âgé de 77 ans. Le défunt, qui 
jouissait de l'estime générale, était le 
doyen de notre Conseil municipal. Mal-
gré l'absence d'un grand nombre de 
mobilisés, c'est avec le concours d'une 
nombreuse affluence que ses obsèques 
furent célébrées dimanche, 24 courant. 
A sa veuve, Mme Nadal, née Péchai, ex-^ 

institutrice à Boussac, à ses deux filles 
et à tous les membres de la famille, 
nous adressons nos condoléances émues. 

A la Mairie. — M. Bayou, maire, ayant 
été rappelé sous les drapeaux, les servi-
ces de la mairie sont dirigés par M. Beu-
laguet Louis, adjoint. Pour le seconder, 
le Conseil municipal a désigné M. Car-
bonel Sylvain comme second adjoint. 

S aux 
Obsèques. — Lundi dernier, 25 cou-

rant, ont eu lieu les obsèques de la 
mère de Mme veuve Cagnès, ancien 
maire de Saux. 

Cette dame était venue ici, depuis 
peu, chez sa fille, et était originaire de 
Gintrae. Elle s'est éteinte h- l'âge de 
82 ans. 

Nous transmettons à la famille l'ex-
pression de nos sincères condoléances. 

Castelnau-Montrntier 
Rentrée des classes publiques. La 

rentrée des classes dans nos écoles pu-
bliques de garçons et de filles est fixée 
au lundi 2 octobre. 

Les inscriptions des nouveaux et an-
ciens élèves qui reviennent à l'école 
doivent être immédiatemet demandées 
aux directrices et directeurs de nos 
écoles communales. 

Nos marchés aux chasselas. Le 
marché de Castelnau-Montratier est li-
brement ouvert chaque jour aux pro-
ducteurs de chasselas de toute la région 
et aux acheteurs. 

La gravité des événements actuels ne 
favorise pas le commerce. Il serait in-
dispensable d'organiser le transport fa-
cile des chasselas des producteurs sur 
le marché et des acheteurs sur les 
grands centres. Souhaitons que les 
efforts que font nos élus à cet effet 
soient couronnés de succès. 

Au marché du dimanche 26 septem-
bre, il a été porté environ 600 kilos 
de beaux chasselas qui ont été vendus 
de 80 fr. à 125 fr. les 100 kilos. 

Nouveau traitement des varices 
Le sang alourdi par des impuretés 

stagne dans les veines des jambes, di-
late les réseaux veineux, provoquant 
varices et hémorroïdes. Pour faire ces-
ser ■ ces douloureuses infirmités, prenez 
chaque matin un verre à madère de 
solution de Sels Largan, Les Sels LâT 
gan — chlorure de magnésium, manga-
nèse, sels de fruits, sels alcalins — 
« allègent » le sang, activent la circu-
lation, dégorgent les varices, flétrissent 
les hémorroïdes, mettent fin aux four-
millements, aux douloureux élance-
ments. Enfin, les Sels Largan activent 
et régularisent les fonctions vitales, 
améliorent l'état général et procurent 
une agréable s.ensatron de bien-être. Le 
flacon de Sels Largan permettant de 
préparer soi-même un litre de solution 
pour 16 jours ■ de traitement /coûte 
9 fr. 05. Ttes Phies. 

Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Mariages. — M. Louis-Jean Verdié, 
cultivateur à Lafabrie-de-Saint-Perdoux, 
et Mlle Maria Organ, cultivatrice à Bour-
nazel, commune de Figeac. — M. Jean 
Delfort, imprimeur à Aurillac, et Mlle 
Marie-Jeanne Monsoncle, domiciliée à 
Figeac. 

Un bel acte de courage. — Ces jours 
derniers, une réfugiée, Mme Smidt, était 
occupée à étendre du linge sur les fils 
de fer qui longent la rivière. Elle avait 
laissé sur la berge, et non loin d'elle, 
une voiturette d'enfant où reposait sa 
fillette âgée d'un an. Entraînée par la 
pente, la voiturette alla se jeter dans le 
courant profond à cet endroit. La mère 
affolée s'y jeta elle-même et toutes deux 
auraient infailliblement péri sans le 
concours de M. Pélazy, qui n'hésita pas 
à se jeter dans la rivière et fut assez 
heureux pour sauver l'enfant et la mère. 

Nous tenons à féliciter M. Pélazy 
pour son bel acte de courage et nous sa-
vons qu'il n'en est pas à son premier 
dévouement. 

Lauresses 
Nécrologie. — Nous avons appris 

avec regret la mort de M. Paul Calmé-
jane, décédé à l'âge de 68 ans. 

Nous adressons à la famille nos 
sincères condoléances. 

Arrondissement de Gourdon 

REMERCIEMENTS 
Madame Veuve ALAZARD et sa fa-

mille, la famille MALRIC à Montauban, 
ainsi que tous les autres parents et 
alliés, remercient bien sincèrement tou-
tes les personnes qui leur ont témoigné 
des marques de sympathie ainsi que 
celles qui ont bien voulu assister aux 
obsèques de 

Mme Juliette MALRIC 
née ALAZARD 

Marché aux porcelets : en baisse ; pe-
tits porcs de deux mois d'âge, de 200 
à 240 fr., suivant grosseur et qualité. 

Marché aux moutons : agneaux pour 
l'élevage, de 180 à 200 fr. l'un ; brebis, 
250 fr. l'une. 

Halle : maïs, 140 fr. ; avoine, 70 fr. ; 
seigle, 120 fr. ; orge, 130 fr. ; pommes 
de terre, 50 fr., le tout l'hectolitre. 

Marché à la volaille : poulets, 10 fr. ; 
poules, 9 fr. ; canards, 10 fr. ; dindons, 
9 fr. ; lapins, 6 fr., le tout le kilo ; 
œufs, 5 fr. la douzaine. 

Jardinage : choux pommés, 3 fr. ; 
laitues et chicorées, 1 fr. le pied. 

Prochaine foire le 1" octobre. 
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Madame ALAZARD, 
21, Boulevard Gambetta 

à CAHORS 
se tient à la disposition des familles 
pour ETUDE DU SOIR SURVEILLEE, 
REPETITIONS PRIVEES ET PAR 
GROUPES (6°), LATIN, ANGLAIS, 
FRANÇAIS, MATHEMATIQUES, etc. 

Se faire inscrire : vendredi 29 sep-
tembre, de 14 à 18 h. 
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PETITES ANNONCES 
ECONOMIQUES 

On demande dames pour portage et 
vente des journaux, chaque jour de 
7 h. à 10 h. S'adresser au Dépôt cen-
tral, 73, bd Gambetta, Cahors. 

1 
Barriques à vendre, s'adresser ancien 

ne Maison Lasserre-Séguy, en face la 
gare des voyageurs, à Cahors, tous 
les samedis. m 

Swis acheteur véhicule, bon état, de 
1.000 kg. à 5.000 kg. S'adresser au 
bureau du journal. 

Vayrac 
Foire. — Notre foire a été assez im-

portante. Principaux cours : 
Viande de boucherie : bœufs, 280 à 

320 fr. ; vaches, 200 à 260 fr. ; veaux 
en forte baisse, de 300 à 350 fr., le tout 
les 50 kilos. 

Attelages : gros bœufs, de 7.000 à 
8.000 fr. ; moyens, 6.000 à 6.500 fr. ; 
vaches, de 5.500 à 6.000 fr., le tout la 
paire. 

COMMUNIQUÉ DU 27 AU SOIR 
Journée marquée par l'activité de 

nos détachements de reconnaissance. 

L'activité allemande 
dans le secteur d'Aix-la-Chapelle 
Au sujet du rassemblement des trou-

pes allemandes dans la région d'Aix-la-
Chapelle, il ne semble pas que ce soit 
des concentrations massives. Les Alle-
mands continuent à faire des travaux de 
forteresse et travaux de protection à 
Aix-la-Chapelle. 

La résistance de Varsovie 
En Pologne, un communiqué a noti-

fié que les voies de communication en-
tre Varsovie et Modling ont été rom-
pues. Le fait qu'on apprécie, c'est que 
l'exemplaire résistance des deux villes 
n'a pas fléchi., Varsovie et Modling 
continuent à se défendre héroïquement 
contre de fortes attaques allemandes. 
Sur la rive gauche de la Vistule, atta-
ques extrêmement violentes dans des 
conditions très dures. 13 avions alle-
mands ont été abattus hier, ce qui porte 
à 106 le nombre des avions allemands 
abattus dans la région de Varsovie. 

A l'heure actuelle, les réservoirs et 
filtres d'eau sont détruits depuis quel-
ques jours. Neuf hôpitaux pleins de 
blessés ont été détruits. Tous les monu-
ments historiques et les églises sont des 
décombres. Devant cette situation gra-
ve, le gouvernement polonais a proposé 
au gouvernement allemand un armistice 
de 24 h. qui n'a pas encore été accordé. 

Varsovie a capitulé 
De Londres ; Une agence allemande 

annonce que Varsovie s'est rendue hier 
soir à 6 heures sans conditions. La prise 
de la ville aura lieu probablement dans 
lu journée de vendredi. 

Ribbentrop en U.R.S.S. 
De Bucarest. — C'est la deuxième fois 

depuis cinq semaines que M. Ribbentrop 
se rend à Moscou. On pense que l'Alle-
magne est prête à toutes les concessions 
pour maintenir son alliance avec l'U.R.S. 
mais cette fois c'est sur l'invitation de 
Staline. 

Déclarations de M. Wiston Churchill 
Le commandant en chef de la Home 

fleet annonce qu'une escadre anglaise a 
été attaquée par 20 avions allemands. 
Aucune perte de la marine britannique. 
Un avion allemand a été abattu et un au-
tre endommagé. 

Le sort du « Bremen » 
Le paquebot allemand « Bremen » se 

trouverait dans un port russe. 
Les relations entre l'Estonie et l'URS 

Aucun ultimatum n'aurait encore été 
lancé. M. Selter est reparti pour Moscou 
pour discuter un accord avec les Rus-
ses. 

Le don d'une Américaine 
pour la Défense Nationale 

Une jeune Américaine a adressé à 
M. Daladier un chèque de 20.000 dol-
lars, soit 800.000 francs pour la Défen-
se Nationale. 

Le bilan des prises de la marine 
française 

Au 25 septembre, la marine française 
avait capturé 100.000 tonnes de mar-
chandises de contrebande dont 24.000 
de combustibles liouides. 

Quel est ce sous-marin ? 
Un sous-marin serait errant dans le 

Golfe de Finlande. Les Russes conti-
nuent à affirmer la présence de sous-
marins dans les eaux de Finlande. 

M. Ribbentrop doit arriver cet après-
midi à Moscou pour discuter avec Molo-
tow sur la présence des sous-marins 
inconnus dans le Golfe de Finlande et 
dont la base clandestine serait en Esto-

Un appel du cardinal Verdier 
en faveur des réfugiés 

Parlant hier soir à la radio, le cardi-
nal Verdier a fait un appel émouvant en 
faveur des réfugiés qui connaissent le 
triste exil à l'intérieur de leur pays, quit-
tant tous leurs souvenirs pour gagner 
des villes inconnues. Il a terminé en ces 
termes : « Accueillez avec une charité 
toute chaleureuse vos frères malheureux, 
partagez avec eux l'abri et le pain, et si, 
pour ce faire, il vous faut rompre avec 
vos aises, vos habitudes, votre bien-être, 
n'oubliez pas que tout Français est au-
jourd'hui mobilisé. Votre accueil servira 
à l'union de tous les cœurs et cette 
union est nécessaire à la victoire. » 
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Cela ne lui fit point de peine. Elle 
pensa : 

« Je ne ferai rien pour le conqué-
rir... J'arrivais à lui, toute prête à 
l'aimer ; sans même me dire une pa-
role, il parvient à me repousser et à 
me blesser... » 

Une seconde le visage affectueux de 
Gérard se pencha vers Josiane ; mais 
elle l'écarta avec fermeté. 

« Non, fit-elle. De ce côté-là, c'est 
fini. En toute loyauté et franchise, 
même en pensée, je ne dois plus son-
ger à lui... » 

Régis dit : 
— N'avez-vous aucune préférence 

quant au lieu où nous devons nous 
fixer ? 

Il eut un sourire ironique. 
-— Ma tante, qui aime respecter la 

liberté des autres, nous autorise à choi-
sir Paris ou la campagne, à condition 
que nous venions faire chez elle deux 
ou trois séjours par an... 

— Si vous le voulez bien, dit Josia-
ne, nous resterons à Paris. 

— Je vous avoue, dit-il, que c'est la 
résidence qui me convient le mieux. 

Et il fut sur le point d'ajouter : 
— Pour un homme qui tient à con-

server son indépendance, je crois que 
c'est le seul endroit où l'on puisse me-
ner sa vie sans déchaîner un flot inta-
rissable de commérages. 

Mais il dit seulement : 
— Il me semble que, pour un ména-

ge comme le nôtre, c'est encore là que 
nous vivrons le plus agréablement. 

Et il ajouta : 
— Je crois aussi que vous aimerez 

mieux ne pas vous éloigner de votre 
famille. 

Elle répondit : 
— En effet, Régis, je serai très heu-

reuse die rester aussi près que possible 
des miens... 

Eli© ajouta : 
— Ce n'est pas la seule raison... Il y 

a ma tante de Champredon, que je ne 
voudrais point abandonner. Je l'ai ha-
bituée à me voir m'occuper régulière-
ment de son intérieur et de ses affai-
res. 

Il sourit, railleusement : 
— Oui, dit-il, votre tante de Cham-

predon... qui, elle, s'oppose à ce que 
vous vous mariiez de son vivant... 
Avouez que nous avons bien du mal à 
contenter nos tantes. 

Régis connaissait fort bien la vieille 
demoiselle, chez qui il était souvent 
invité. 

Il savait à quelles conditions Josia-
ne devait hériter d'elle... Ils avaient, 
d'ailleurs, causé de cela fort longtemps 
ensemble. 

Josiane comptait abandonner l'hé-
ritage de sa tante à son père et à sa 
mère, leur laissant ainsi une indépen-
dance complète. 

Il était mal à propos de méconten-
ter la vieille demoiselle, si âgée, et de 
perdre cette jolie fortune. Mais la jeu-
ne fille avait surtout hésité devant la 
peine qu'elle causerait à sa parente. 

Le docteur lui avait dit, un jour, en 
riant : 

— Si elle ne vous avait plus, elle se-
rait capable de mourir de chagrin. 

Puis, il avait ajouté, plus sérieuse-
ment : 

— Ne lui faites pas cette peine, ma-
demoiselle. Il lui reste si peu de temps 
à vivre !... Entourez-la, et ensoleillez 
ses derniers jours. 

Ce propos ayant été rapporté à Ré-
gis, il avait été convenu que l'on fe-
rait un petit et innocent mensonge. 
On n'avouerait point à Mlle de Cham-
predon que Josiane était mariée. 

Etant donnée sa vie de recluse, elle 
ne pouvait, en aucune façon, l'ap-
prendre. 

Elle continuerait à voir Josiane et 
Régis ensemble, comme elle avait cou-
tume de le faire, mais elle ignorerait 
que leur situation réciproque avait à 
ce point changé. 

Régis répéta : 
—■ Ah ! oui ! votre tante de Cham-

predon... C'est entendu, nous nous 
fixerons à Paris. 

Ils marchaient côte à côte dans le 
jardin dépouillé. Deux vieux paysans 
passèrent sur la route, et les saluè-
rent d'un rude : 

— Bonsoir !... 
Puis, l'un se retourna vers l'autre, 

et lui dit en langue patoise : 
— Ce sont les promis du château. 
Et le compagnon répondit, d'une 

voix que l'âge rendait un peu trem-
blante : 

— C'est le bon temps... Il faut qu'ils 
en profitent ! 

Régis et Josiane comprirent... Et, 
une fois encore, cette simple parole 
leur fit mesurer le vide immense de 
leur cœur. 

Régis reprit : 
— C'est entendu, nous vivrons à 

Paris... Maintenant, parlons de notre 
voyage... Est-ce que la Suisse vous 
agréerait ? 

— Je n'aime pas particulièrement 
ce pays. 

— Préférez-vous la Corse ? 
Elle eut un geste las. 
— Est-il vraiment nécessaire que 

nous entreprenions un aussi long 
voyage ? 

Régis réfléchit une seconde. 
— Au fait, dit-il, peut-être pas... 

Puisque l'hiver commence, allons tout 
bonnement sur la Côte d'Azur1, re-
trouver le soleil qui nous fuit. 

Encore une fois, Josiane pensa : 
« C'est bien dans nos cœurs que se 

trouvent l'hiver et la neige. » 
Elle répondit cependant : 
— Oui, Régis, je crois que ce sera le 

mieux. 

Quand les jeunes gens rentrèrent 
au château ils trouvèrent toute la fa-
mille réunie dans le grand salon. Les 
visages semblaient radieux. 

Tout de suite, ils comprirent que les 
affaires graves avaient été traitées en 
leur absence. 

Et, maintenant, chacun voulait ou-
blier que le calme et la sécurité de 
l'heure étaient le prix de leur sacrifi-
ce et de leur chagrin. 

Et, réellement, tout le monde y ar-
rivait. 

A les voir si resplendissants de jeu-
nesse et de beauté, qui aurait supposé 
que l'amour ne les unissait pas ! 

Seule Mme de Rovaire remarqua la 
tristesse profonde qui embuait les 
yeux de sa fille. 

Elle en eut le cœur bouleversé. 
Mais l'être humain porte en lui un 

tel besoin de bonheur qu'elle chassa 
cette idée pénible. Elle pensa : 

« Le souvenir d'une amourette de 
rien du tout ne peut faire obstacle au 
bonheur d'une vie entière. Il est im-
possible que ce beau et séduisant Régis 

n'arrive pas à faire la conquête de Jo-
siane. 

Et la vieille marquise souriait tou-
jours, de son sourire plein de finesse, 
qui semblait dire : 

« J'ai fait là quelque chose de très 
bien, et je m'en félicite... Luttez, lut-
tez, mes amis. Vous verrez que 
l'amour, un jour ou l'autre, sera le 
plus fort... Et... vous m'en direz des 
nouvelles ! » 

Comme M. de Rovaire se levait et 
proposait un bridge, Josiane avec l'ai-
de de Régis, s'empressa de préparer 
la table de jeu. 

Quand elle passa près de sa mère, 
celle-ci la prit dans ses bras et l'y re-
tint une seconde. 

— Chérie ! souffla-t-elle dans un 
baiser. 

— Mère ! 
— Es-tu heureuse, au moins ? 

Elle eut le courage de répondre, 
pour ne point toucher à la joie des au-
tres : 

— Oui, mère, très heureuse ! 

(à suivre). 


